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L’émergence de bassins laitiers localisés
Des importations laitières encore dominantes 
La consommation de produits laitiers au Vietnam est en plein 
essor. L’apparition de nouvelles habitudes alimentaires et l’augmen-
tation du niveau de vie des ménages ont conduit à un décollage de 
la consommation par habitant à partir de 1990. Entre 1990 et 2011, 
la consommation de lait est passée de 1,4 kg à 16 kg par habitant 
et par an. Jusqu’au début des années 2000, le recours massif aux 
importations a permis de répondre à cette demande croissante. 
Alors que les importations étaient inférieures à 100 000 tonnes 
équivalent lait dans les années 1980, elles ont atteint 1,4 million 
de tonnes en 2011. Ce n’est qu’à partir de 2002 que la production 
laitière domestique a commencé à croître grâce au lancement d’un 
programme national de développement laitier basé sur le soutien 
aux petites exploitations. Mais le choix du recours aux impor-
tations a été fortement remis en cause à partir d’octobre 2008, 
lorsque le Vietnam fut frappé par une crise alimentaire venue du 
lait en poudre produit en Chine. Cette crise conduisit à un regain 
d’intérêt des industriels pour la collecte de lait local.
Une production émergente
Au début des années 1990, le pays comptait à peine 10 000 vaches 
laitières réparties dans une dizaine de fermes d’État. En 2000, le 
Vietnam comptait 44 000 vaches laitières pour 10 000 éleveurs. En 
2011, le pays détenait un peu plus de 130 000 têtes réparties dans 
37 000 exploitations. Pendant toute cette période, la croissance 
de la production a été rendue possible par une forte demande en 
produits laitiers et des investissements conjoints entre l’État, les 
entreprises, les ménages agricoles et des projets de développement. 
Ces investissements se sont concentrés sur les petites exploitations 
dans un nombre réduit de districts qui sont devenus des bassins 
laitiers où l’élevage familial est prépondérant.
Comparaison du nombre de vaches laitières par district en 2001 et 2011
Évolution de la production et des importations de lait 
au Vietnam depuis 1960




























Des méga-fermes sur les restes  
de la collectivisation 
La majorité des méga-fermes créées récemment se sont installées 
sur le foncier d’anciennes fermes d’État. C’est le cas de la ferme 
expérimentale d’IDP à Ba Vì ou encore de la méga-ferme de 
TH Milk qui comptait 44 000 vaches laitières en 2015. En 2014, 
nous avons réalisé un listing de toutes les fermes intensives offi-
ciellement présentes dans le pays. Nous avons dénombré 8 fermes 
avec plus de 1 000 vaches dont une ferme avec un cheptel total 
officiel de 40 000 vaches laitières. Les compagnies laitières comme 
VinaMilk, TH Milk, FrieslandCampina détiennent actuellement 
25 % du cheptel national dans ces « méga-fermes ».
La confrontation des modèles de production
Ces nouvelles formes d’élevage coexistent-elles avec les exploita-
tions familiales ? Ou bien doit-on plutôt parler de confrontation 
entre modèles ? La question semble tranchée pour la compagnie 
TH Milk qui annonce vouloir produire à elle seule 50 % du lait 
consommé dans le pays. Déjà, en 2015, l’entreprise produi-
sait 17 % de la production nationale. D’ailleurs, les orientations 
actuelles des politiques publiques montrent que le gouvernement 
semble soutenir ce gigantisme. 
Une géographie en miroir
Ces fermes se trouvent majoritairement dans le nord, là où 
les anciennes fermes d’État étaient les plus nombreuses mais 
aussi là où la production laitière d’exploitations familiales est 
la plus faible. Ces méga-fermes ont permis en peu de temps 
de réduire la dépendance du pays vis-à-vis des importations. 
Alors, compétition ou complémentarité ?
Affiche sur la production laitière autour du Mont Ba Vì
Grandes fermes laitières en production en 2014 et projets d’ici 2020Des bassins de production traditionnels
Dans les régions de Mộc Châu, Ba Vì, Đà Lạt et Củ Chi, le modèle 
des petits élevages laitiers familiaux a été développé avec une 
véritable volonté de l’État. Les exploitations sont généralement 
de petite taille avec 3 ou 4 vaches laitières, sauf à Củ Chi où les 
exploitations dépassent en moyenne les 10 vaches laitières. Ces 
bassins de production sont souvent liés à l’existence préalable 
d’une ancienne ferme d’État de l’époque collectiviste. L’accès des 
petits producteurs au foncier a donc été privilégié.
Un problème de place et de marché
Seulement, ces bassins de production font face à une contrainte 
de terre, le foncier agricole étant limité. Pour augmenter les 
quantités de lait collectés, les entreprises laitières doivent soit 
augmenter le nombre d’éleveurs fournisseurs, soit promou-
voir une augmentation du nombre de vaches par hectare et par 
exploitation. La première solution suppose la diversification des 
exploitations agricoles vers l’élevage laitier, ce qui a été le moteur 
du développement laitier pendant la décennie 2000. La seconde 
solution suppose d’intensifier la production fourragère et de 
recourir au marché régional du fourrage vert et du fourrage sec, 
ce qui augmente les coûts de production.
Vers des modèles de méga-fermes 
Depuis le début des années 2010, l’apparition des très grandes 
fermes laitières industrielles a complètement bouleversé la produc-
tion laitière au Vietnam. Entre 2011 et 2015, le cheptel de vaches 
laitières a doublé, passant de 120 à 250 000 têtes. Le modèle des 
méga-fermes de plus de 500 vaches n’est pourtant pas totalement 
une nouveauté. Le Vietnam avait expérimenté la mise en place de 
très grandes fermes d’État au cours de la période collectiviste.
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Au nord : des fermes d’État aux exploitations familiales 
Les bassins laitiers du nord du Vietnam
Dans le nord du pays, le recensement agricole de 2011 dénombre 
25 000 vaches laitières. Elles se répartissent principalement dans 
3 grands bassins laitiers : Mộc Châu, Ba Vì et Gia Lâm. Il y a 
aussi la province de Nam Định qui a vu ces dernières années son 
cheptel augmenter. La localisation de ce cheptel n’a rien du hasard. 
Elle est liée à la localisation des anciennes fermes spécialisées 
dans la production laitière. Gia Lâm est une ancienne concession 
d’un riche Vietnamien datant des années 1940, Ba Vì est liée à 
une concession coloniale d’un Français qui a fait fortune dans la 
culture du café. Après l’indépendance, ces deux fermes ont été 
occupées par l’armée puis nationalisées et reprises sous la forme 
de fermes d’État. Mộc Châu a un profil un peu différent puisque 
cette ferme n’a aucune histoire coloniale, et elle a été entièrement 
construite par le régime collectiviste. Fierté de l’administration 
communiste, la ferme laitière de Mộc Châu (baptisée l’« Étoile 
Rouge » à ses débuts) fut ensuite progressivement privatisée. 
Plaines et montagnes :  
des trajectoires différentes
Au cours des années 1990, le gouvernement souhaite déve-
lopper une production laitière familiale de taille modeste. Les 
communes du delta du fleuve Rouge sont privilégiées pour 
accueillir cette nouvelle production. Les grands bassins sont poli-
tiquement et financièrement soutenus mais des petites unités de 
production apparaissent localement en plaine. En revanche, la 
production de montagne reste conscrite dans le périmètre de la 
ferme de Mộc Châu.
Production laitière autour de Hanoï en 2011















La répartition des acteurs industriels
La géographie des acteurs industriels dans le nord du pays ne laisse 
rien au hasard. La ferme d’État de Mộc Châu s’est transformée en 
entreprise privée dans les années 1990 mais est longtemps restée 
contrôlée par des instances étatiques. Aucune autre entreprise ne 
peut collecter dans le périmètre de l’ancienne ferme. À Ba Vì, la 
situation est un peu différente. Les autorités du district ont signé 
en 2012 un accord de partenariat avec la compagnie IDP pour la 
collecte de lait dans le district. Les petits transformateurs locaux 
sont tolérés, ainsi que la Compagnie du lait de Bavi implantée à 
côté du centre de recherche de Ba Vì, ancienne ferme d’État recon-
vertie dans la recherche fourragère. Enfin, la zone de Gia Lâm 
est plus ouverte à la concurrence entre Vinamilk, IDP et d’autres 
compagnies étrangères comme Dutch Lady et Friendscampina.
Vers des fermes commerciales  
de taille moyenne ?
Face aux difficultés politiques de collecter le lait auprès des petits 
agriculteurs, les entreprises investissent dans des fermes commer-
ciales intensives. Leur nombre reste limité mais ces moyennes 
fermes assurent aux industriels une production laitière dans un 
contexte réglementaire incertain. La production laitière demeure 
un enjeu d’État qui subit les aléas politiques et économiques. 
Les grandes fermes sont donc une source sécurisée de lait. 
Des exploitations familiales  
et des systèmes mixtes
Les fermes laitières ont en moyenne 0,4 hectare (soit environ 
10 sào). Toutes les fermes consacrent de 720 à 1 000 m2 de terre 
fourragère par vache laitière. Cela représente une densité de 10 à 
14 vaches laitières à l’hectare. Ces fermes utilisent aussi environ 
0,4 kg d’aliment industriel concentré par litre de lait. L’étude de 
la diversité des systèmes laitiers montre que ce sont avant tout 
des systèmes de production agricole diversifiés. Les exploitants 
produisent de l’herbe à éléphant pour le lait, mais aussi du riz, du 
maïs, du thé, des fruits, voir même élèvent des porcs, des poulets et 
peuvent dans certains cas avoir en plus une activité aquacole. Tout 
cela sur moins d’un demi-hectare en moyenne. 
Une spécialisation progressive
Au sein des grands bassins de production, des exploitations 
de taille plus grande apparaissent. Elles se spécialisent dans la 
production laitière en restructurant l’utilisation du sol vers la 
production d’herbe à éléphant, du maïs en intersaison, et parfois 
de légumineuses pour l’azote. Ces exploitations font face à un 
problème de place, car il est difficile de trouver des terres à louer 
ou à acheter. Elles achètent donc des fourrages sur les marchés 
locaux. Leurs tailles varient entre 10 et 50 vaches par exploitation.
Des vaches laitières près de Hanoï en 2011
Production laitière autour de Ba Vì en 2011




























Au sud : des exploitations familiales aux fermes de firme
Production laitière autour de Hô-Chi-Minh-Ville en 2011
Un bassin laitier en héritage
La création du bassin laitier de Hô-Chi-Minh-Ville s’inscrit dans 
une perspective séculaire. Déjà au xixe siècle, des communautés 
tamoules, Pathan et Sikh produisaient du lait aux abords de la 
ville dans le camp des Mares entre le centre-ville et Chợ Lớn, 
le long du fleuve. En 1959, le gouvernement australien met en 
place une ferme laitière dans la zone militaire au sud de Bến Cát. 
Cette zone militaire est une ancienne concession coloniale de 
caoutchouc. 200 vaches et 10 taureaux sont envoyés par bateau 
en 1959 et par avion en 1972 dans le cadre de la coopération 
agricole. Les premières exploitations laitières familiales dans la 
région apparaissent en 1989. Lors du recensement agricole de 
2001, les autorités dénombrent 7 000 exploitations avec un total 
de 35 000 vaches dans les environs de Hô-Chi-Minh-Ville, soit 
79 % du cheptel national. En 2011, le nombre de bovins dépasse 
les 80 000 têtes, soit 58 % du cheptel national.
Un élevage périurbain
Dans les années 2000, le secteur laitier est en plein développe-
ment. Le nombre d’animaux est multiplié par deux en dix ans. 
La croissance est moins rapide que dans les autres régions mais 
reste la plus grande progression en nombre de vaches du pays. 
Les rapports des experts internationaux mentionnent un risque 
de développement dans un contexte d’étalement urbain. Les 
élevages situés dans le quartier 12 sont évidemment les premiers 
touchés pour l’essor de la ville. Cependant, dans le district de 
Củ Chi (au nord-ouest de la ville), l’État a une emprise foncière 
importante ce qui limite le développement de la ville sans un 
consentement des autorités provinciales. La pression foncière est 
donc forte et limite le développement des exploitations en dehors 
des anciens domaines nationaux.









Usine de Vinamilk à Mỹ Phước, Bến Cát, Bình Dương
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Production laitière autour de Hô-Chi-Minh-Ville en 2011
Restructuration de la production
Alors que la moyenne de vaches laitières par exploitation est de 4 
dans tout le pays, les fermes de Củ Chi ont en moyenne 8 vaches. 
La moitié des exploitations ont plus de 6 vaches. La restructu-
ration est pour l’instant sur une dynamique positive puisque le 
nombre d’exploitations continue d’augmenter. Ces exploitations 
représentent 80 % du cheptel dans le district. La production est 
donc concentrée dans un nombre réduit de fermes, ce qui est plus 
intéressant pour les industriels du lait.
Compétition pour le contrôle du district
Le district de Củ Chi est au centre d’une grande bataille entre 
industriels. D’un côté, l’opérateur historique, Vinamilk, tente 
de maintenir sa position et de décourager les autres transforma-
teurs à venir collecter dans la région. Mais force est de constater 
que son hégémonie s’est effritée au cours du temps. Par exemple, 
FrieslandCampina, qui commercialise la marque Dutch Lady, s’est 
bien implantée. Cette implantation s’est faite via des fonds de déve-
loppement et d’appui à la production. Des fermes pilotes financées 
par les compagnies ont alors prodigué de la formation aux autres 
éleveurs. Ces deux acteurs ont gagné le droit de collecter dans la 
zone. La compagnie IDP (nord du Vietnam) a tenté de s’implanter 
dans la région mais n’a pas réussi. Cet échec a mis à mal les inves-
tissements réalisés par l’entreprise au nord du Vietnam.
2016, une rupture dans le marché
Selon les informations diffusées par les autorités locales, l’année 
2016 aurait été une très mauvaise année pour la production laitière 
au Vietnam comme à Cu Chi. Le prix d’achat au producteur était 
jusqu’en 2015 à 12-14 000 VND (0,5-0,7 USD) le litre de lait frais. 
Au cours de l’année 2016, les entreprises comme Vinamilk ont 
commencé à mettre une énorme pression sur les exploitations en 
refusant d’acheter le lait à plusieurs milliers  d’exploitations. À Củ 
Chi, ce sont près de 800 éleveurs qui du jour au lendemain se sont 
retrouvés sans aucun accès au marché. Au niveau national, la prio-
rité des industries laitières est d’acheter du lait en poudre qui se 
trouve sur le marché entre 7 000 et 9 000 VND (soit 0,3 $) un kilo.
Des petits éleveurs désemparés
Cette crise sur les prix du lait de collecte est intervenue alors que 
le marché était en plein essor. Après avoir généré pendant de 
nombreuses années des revenus aux petits paysans de la région, 
le système actuel de collecte privilégie les fermes commerciales 
de plusieurs dizaines voire centaines de vaches. Certains éleveurs 
familiaux s’organisent en coopérative afin de sécuriser leurs 
débouchés. L‘essor des coopératives n’est pas toujours soutenu 
par les transformateurs. Dans certains cas, les coopératives sont 
soutenues par des projets de développement ou des ONGs, 
comme par exemple à Củ Chi.
Le district de Củ Chi au centre du système
Củ Chi représente en 2015 près de 60 000 vaches laitières. Des 
fermes de plus de 200 vaches laitières se sont multipliées depuis 
2010. Environ 16 000 familles sont impliquées directement dans 
l’élevage de vaches laitières. Selon les estimations officielles de 
l’Institut national des sciences animales (NIAS), un élevage de 
10 vaches laitières peut générer un chiffre d’affaire de 30 000 dollars, 
soit 7 500 dollars par hectare. Cela représente un chiffre d’affaire 
5 fois supérieur à une culture de riz. Le district a décidé de trans-
former 18 000 hectares de rizière en herbe à éléphant pour fournir 
les exploitations laitières aux alentours. Au total, la productivité 
des vaches laitières de Củ Chi dépasse les 15 litres par jour en 
moyenne sur un cycle. La productivité moyenne en 2000 était de 
8 litres par jour sur un cycle. La productivité s’est donc nettement 
améliorée dans cette région. La modernisation des fermes et la 
professionnalisation des éleveurs contribuent largement à cette 
meilleure efficacité. De plus la restructuration du cheptel dans 
cette partie du Vietnam est la plus avancée.













Au centre : le gigantisme technologique
Combien d'animaux y a-t-il vraiment ?
La presse a beaucoup relayé les importations de vaches laitières de 
la compagnie TH en provenance d’Australie, de Nouvelle-Zélande, 
du Canada et des États-Unis, démarrées en 2009 et suspendues en 
2012. Les animaux sont des vaches 100 % Holstein-Friesian (HF). 
En novembre 2013, le premier troupeau du projet était composé 
de 13 450 vaches et 12 800 génisses. Selon De Heus, la ferme TH 
comptait 31 000 vaches laitières en mai 2014. Le nombre d’ani-
maux élevés par la ferme TH est officiellement de 44 000 vaches 
laitières en 2015. Ce chiffre était en augmentation. 
Des objectifs de production ambitieux
Selon le journal vietnamien, les objectifs de production de 
 l’exploitation étaient de 200 000 tonnes par an au début du projet. 
Selon Afimilk, l’entreprise a transformé 300 tonnes par jour 
(109 500 tonnes par an) en 2012 et a atteint 500 tonnes par jour en 
2015 (182 500 tonnes par an). En juin 2015, selon M. Tần, direc-
teur de la transformation du lait, la production était de 450 tonnes/
jour et pouvait atteindre 500 tonnes/jour en hiver, ce qui répond 
aux objectifs de l’entreprise. 
L’expérience TH à la loupe
La ferme laitière du groupe TH Milk fait partie des plus grandes 
exploitations à travers le monde en nombre d’animaux sur 
un même site. Officiellement, en juin 2015, la ferme comp-
tait 44 000 vaches laitières dont 22 000 vaches en lactation. Ce 
complexe se situe dans la province de Nghệ An à 250 km de 
Hanoï. La ferme est construite sur deux communes du district de 
Nghĩa Đàn : Nghĩa Sơn et Nghĩa Hội. La ville la plus proche est 
Thaí Hòa, située à environ dix kilomètres. La position exacte du 
site est 19°24’ N, 105°26’ E. Cette ferme d’un nouveau genre est 
née de la coopération entre l’État vietnamien et l’État israélien. 
L’organisation en cluster
L’exploitation est gérée à travers un système pyramidal de fermes 
(trại) organisées en clusters (cụm). Le Cluster n°1 est composé de 
3 fermes (n°1, 2 et 3); le Cluster n°2 comprend aussi 3 fermes (n°4, 
5 et 6) et une ferme de quarantaine (n°7). Deux autres clusters 
était en construction en 2015 : le Cluster n°3 avec deux fermes 
(n°8 et 9) et le Cluster n°4 avec 3 fermes (n°10, 11 et 12). Les 
images disponibles sur Google Earth du CNES/ Astrium en mai 
2013 donnent des détails précis sur les infrastructures agricoles. 
Deux clusters de fermes étaient déjà construits. La superficie 
totale de l’exploitation industrielle était de 162 ha de bâtiment.
Cluster n°2 vu par le satellite
Localisation des clusters de TH Milk
Modélisation 3D de l’organisation des clusters 1 et 2







































La difficile question de l’alimentation
La gestion de l’alimentation est basée sur une approche de Total 
Mix Ration (TMR) utilisant un logiciel informatique. La ration est 
basée sur le mélange i) d’une ration fourragère à base d’ensilage ; 
ii) d’un aliment industriel concentré ; iii) d’autres suppléments
tels que les sels et les nutriments. Le mélange d’ensilage est basé
sur différents fourrages : maïs, Mombasa Guinée-herbe (Panicum
maximum), et d’autres matières premières importées telles que
le foin sec Alpha-alpha et le soja. En 2015, les besoins en four-
rages étaient estimés de 850 à 1 000 tonnes par jour ou 310 000
à 365 000 tonnes par an. Chacune des 44 000 vaches a besoin
 d’environ 7 tonnes de fourrage par an, soit 20 kg/jour. L’exploitation 
produit également du tournesol et des pois. Les concentrés indus-
triels sont fournis par 4 entreprises d’alimentation internationales. 
Les terres sur lesquelles est produit l’aliment pour les bovins
appartiennent à une ancienne ferme d’État devenue maintenant
coopérative dont le MARD est toujours propriétaire.
Une ferme technologique
Les outils de gestion du troupeau sont ceux fournis par la société 
Afimilk. Ils sont basés sur un schéma d’enregistrement individuel, 
utilisant le logiciel AfiFarm. Chaque vache est pourvue d’une 
puce électronique et d’un podomètre fixé à sa patte pour suivre 
son activité. La puce électronique permet d’enregistrer la quantité 
de lait produite à chaque séquence de traite, ainsi que la qualité 
microbiologique du lait mesurée par conductivité électrique. 
Le staff de la ferme est principalement composé d’ingénieurs 
israéliens de la compagnie Afimilk dédié à la conduite de l’exploi-
tation. Une centaine de vietnamiens font office de main d’œuvre. 
La compagnie fait œuvre sociale en employant des personnes 
de la région. Cependant, l’impact sur l’emploi est extrêmement 
limité et très loin des ambitions annoncées au départ.
Le marketing de l'entreprise TH
Pour bien comprendre l’intérêt de cette méga-ferme par rapport au 
débat sur les modèles de production agricole, il faut tenir compte du 
marketing de l’entreprise TH. Loin des canons occidentaux, l’entre-
prise revendique pleinement l’aspect moderne de son exploitation. 
C’est un argument de vente pour les consommateurs. Les bovins 
sont montrés dans des étables propres avec une alimentation de 
qualité et une équipe internationale dédiée aux soins des animaux. 
Pour de nombreux consommateurs vietnamiens, le lait issu de la 
méga-ferme est « sûr » et d’une qualité supérieure à d’autres marques 
qui traitent avec des petites exploitations familiales. Dans les prin-
cipales villes du pays, la compagnie a ouvert des boutiques dédiées 
à la vente de lait TH. Ces boutiques copient le design d’une célèbre 
marque de produits électroniques pour vendre du lait comme un 
produit technologique, ce que le lait est au Vietnam.
Des ouvriers dans une ferme de TH
Pollution autour de la ferme TH vue par la presse
La gestion des effluents, objet de débats
La partie solide du fumier est gérée dans la grange par des litières 
en « couches profondes ». Ces couches sont composées de pailles 
et de résidus de culture. Elles sont un bon engrais et sont vendues 
aux plantations de caoutchouc ou de café aux alentours. La partie 
liquide des effluents est en principe traitée dans des stations 
industrielles. L’eau est traitée en trois étapes : sédimentation, 
crépine et traitement au chlore. L’eau traitée est rejetée dans le 
lac voisin. La capacité de traitement est de 500 m3/jour, et semble 
très insuffisante. Selon certains journaux, le risque de pollution 
des zones environnantes est très élevé. Environ 600 ménages ont 
été touchés par la pollution des rivières et des forages souterrains. 






























Quel avenir pour les bassins laitiers ?
L’image du « local » face aux méga-fermes ?
Face au développement de méga-fermes, existe-t-il des solutions 
pour maintenir un tissu d’exploitations familiales dynamiques au 
sein des bassins de production laitière ? D’une certaine manière, 
la réponse se trouve sur le terrain. En effet, Mộc Châu, Ba Vì, 
Gia Lâm comme Đà Lạt ou encore Củ Chi sont des noms de 
districts bien connus et réputés auprès des ménages vietnamiens. 
Les consommateurs savent que ces régions produisent du lait 
et identifient les produits aux noms. Ils identifient souvent les 
paysages de montagne avec des pâturages et une production 
laitière. Cependant, pour asseoir ce développement territorial 
dynamique, produire du lait ne suffit pas. L’enjeu pour ces bassins 
laitier est de développer des produits emblématiques. Ba Vì a une 
longue tradition des biscuits sucrés de lait concentré alors que 
Mộc Châu était le premier à fournir Hanoï en fromage (la tome 
de Mộc Châu). Depuis quelques années, une ferme de fromage de 
chèvre est apparue à Ba Vì. Un entrepreneur japonais produit de 
la mozzarella de vache et du camembert à partir du lait de Đà Lạt. 
Ces produits peuvent permettre une diversification des débou-
chés et un ancrage local de la production laitière, que l’on peut 
qualifier de « territorialisation ».
La territorialisation : risques et opportunités
L’ancrage local de la production et l’élaboration de marques ou 
d’indications géographiques n’est pas sans risque pour les indus-
triels. L’histoire de la compagnie IDP à Ba Vì illustre ces difficultés. 
Après avoir signé un accord de partenariat avec le district de Ba 
Vì, la compagnie a cherché à développer une marque de certifi-
cation « lait de Ba Vì ». Mais pour élargir son rayon de collecte, 
la compagnie a cherché ensuite à développer d’autres marques 
plus génériques. Au sud du pays, lors de la crise du prix du lait 
en 2016, le district de Củ Chi a souhaité développer sa propre 
marque de produits. Cependant, l’identité du district n’est pas 
assez marquée pour pouvoir soutenir un développement propre. 
Pourtant, les consommateurs sont demandeurs de qualité, voire 
de produits biologiques. Ces expériences montrent l’importance 
du rôle des autorités locales et des firmes industrielles. À coup 
sûr, l’avenir des bassins laitiers au Vietnam se jouera dans une 










































Expérience gustative de yaourt à la laiterie de Ba Vì
Expérience gustative de fromage au centre de Ba Vì
La montagne de Ba Vì comme paysage laitier
